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LETTREE  DE  MONSIEJ^R 

tçDUcdeMdyemsauRoy, 


IRE, 

renuoye  Monfieur  le  Baron 
de  Linieres  à voftre  Majefté, 
pourlafupplier  trefc- humble- 
ment de  ypuloh"  ouyr  mes  iu- 
ftescâlamitez.efperant  qu’elle 
me  fera  l’honneur  delesreçe- 
uoirfauorablement,  & que  la 
bout?  fera  touchpe  du  iuftc 
refTentiment  que  i’ay  des  violentes  entreprifes  fiiides 
fur  ma  vie,&  les  places  de  mon  Gouuerncntçnt , don- 
nées à feu  mon  pcre , non  pour  fatisfadion  ny  rccom- 
penfe . mais  pour  marque  fie  gage  lionnorable  de  fa  fi- 
delité & conduite  , eftimec  par  tous  les  bons  Eran- 
çois  dans  les  guerres  ciuiles , ayant  conferue  voftre 
ftat  en  fon  entier  contre  le§  deifeins  eftrangers , fans  eri 
foufflrir  aucun  dermembremént. 

l’efpere  d’auantage , S I R E , que  yoftre  Majefte  par 
fabonté  & prudencé,neceiraire  en  telle  occafion , fera 
faire  chaftiment  exemplaire  dc.celuy  ou  ceux  qui  ont 
mefehamment,  à prix  d’argent , trame  & CQnduit  ce 
inauuais  dellein,  mefmes  de  celuy  qui  vouloir  en  eftre 
l’executicur.  Ce  procéder , Sire  •>  de  rauir  la  vie  de  vos 
fujeds,  & ceux  qui  ont  l’honneur  de  tenir  des  pre- 
liniç^s  rangs  ôc principales  charges  de  voftre  Royaume, 
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qui  ne  termoigncntpar  leurs  paroIes,adl:ions  & depor- 
temens,  que  toute  obeyfrahcë,qui  ne  refpirent  que  vo- 
ftre  feruicc particulier,  & le  biendevoftre  Ejflat,  qui 
volontairement  pour  ceder  au  temps  &aux  Confeils 
viôlens.fe  font  voulus  bannir  de  la  France,  acceprans 
les  proportions  qui  leur  ont  efté  failles  des  voyages 
aux  pays  eftrangers,qui  pour  le  refpedt  qu’ils  portent  a 
vos  commandemens,  ont  oublié  toutes  ijiiures  & ca- 
lomnies qu’ils  ont  receu  de  vos  Miniftres  j.  bref,  qui  ne 
cherctienr  que  du  repos  en  leur  vie  dans  l’innocence 
de  leurs  actions;  ne  fc  peur  nommer  autrement  qu’vne 
perfecutiSn  infupportable  & inoüye  dans  voftre  Roy- 
aume, qui  paffe  plus  auantque  la  vengeance  que  l’on 
peut  rechercher  contre  les  particuliers.  A quoy  iefup- 
plie  tres-humblemicnt voftre  Majefté  d’auoir  quelque 
eigard.puis  que  c’eft  le  deuoir  de  ceux  qui  font  interef- 
fez  en  la  conferuation  de  voftre  perfônne,  8c  de  voftre 
Eftat,de  vous  en  donner  adiiisj  & ma  plainte  eftant  ap- 
puyée des  loixdiuines&  humaines,  m’a  faiét  eiperer 
que  voftre  Majefté  la  receura  auecquesla  mefmebÔté 
qu’elle  a accouftumé  de  tcfmoigner  à tous  fes  fubieâr^ 
en  leurs  iuftes  requeftes:  Et  qu’elle  me  fera  l’honneur 
de  croire  qu’aucunes  fortes  de  perfecutios  ne  me  pour- 
ront iamais  faire  changer  la  refolution  que  i’ay  prife 
de  tcfmoigner  par  toutes  mesaétions  le  tres-humble 
feruice  que  ie  dois  à voftre  Majefté.  A quoy  ie  n’efpar- 
gneraymon  fing&  ma  vie,  croyant  aufS  qué  voftre 
Majefté  aura  plus  agréable  de  la  voir  finir  de  cefte  for- 
rc, que*  par  de  fi  mauuais  moyeris.  Eftanr,S  ire,  de  vo- 
ftre Majefté, tres-humblcjtres-obeylTant,  Sc  tres-fidéll?ï 
lcruiteur  & fubied¥,  ^ 

A Y E N N E. 

JQeSoiiTonscen.Ianuier  léiy. 


LETTRJ.  tir  J^or  J 

Monjïeur  le  D uc  de  Mayenne, 

O N Coufitiji’ay  veu  par  voftre 
lettre  de l’vnziefme  de  ce  mois, 
& entendu  par  le  lîeur  Baron  de 
Linieres  la  plainte  que  vous  faites 
de  ce  qu’on  a voulu  attenter  à vo- 
ftre vie.  Sur  quoy  ie  vous  diray 
que  la  conferuation  de  mes  fub-^ 
JeAs  m’eft  fi  chere,&  particulièrement  de  ceux  qui 
tiennent  en  mon  Royaume  le  rang  que  vous  y auez, 
que  fi  vous  contribuez  autant  de  voftre  part , comme 
ie  feray  de  la  mienne , pouuvous  faire  auoir  raifon  dè 
ce  crime,vous  en  receurez  fans  doute  le  contentement 
que  vous  en  pouuez  efperer.  V ous  le  croirez  aifément, 
ie  m’afleure , quand  vous  verrez  que  mon  Parlement 
( qui  rend  k luftice  à tout  le  monde , & a l’intereft  des 
Pairs  en  fingulierc  recommandation  ) en  prend  co- 
gnoilTànce:  Et  ce  aiiec  tant  de  foin,  qu’il  a défia  ordbn- 
néque leprocez ferafaidl &c parfaiétàl’accufé, au  lieu 
où  vous  eftes,  & qu’eftant  iugé,  il  luy  foit  amené , afiii 
que  s’il  c.ft  trouué  coulpable  de  ce  dont  il  cft  cliargé , il 
reçoiue  la  peinp  & le  fupplice  deu  à l’enormité  d’vne  fi 
deteftable  entreprife.  Ce  qui  fêta  indubitablement  fi 
vous  le  voulez,  rien  ne  l’en  pouuant  garentirquefa 
fiiitte,  qu’il  vous  eft  aifé  d’empefeher,  puis  ’qU’il  eft  en 
‘ vos  mains,  & qu’il  n’y  a chofe  plus  facile  que  de  le  ren- 
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dre  fêureincnt  en  cefte  ville  , où  non  feulement  iele 
feray  ehaftier  comme  il  mérité',  mais  en  outre  ceinç  qui 
fe  rrouueront  rauoirfufcité  à vil  fî  pernicieux  delTein: 
la  raifon  voulant  que  les  autheurs  des  crimes  portent 
au  moins  la  mefme  peine  que  ceux  qui  les  doiuent  exé- 
cuter. 

le  ne  foufïriray  iamais  qu’en  mon  Eftat  on  pradtique 
impunément  telles  mefcnancetez.  lepermettray  aufli 
peu  qu’on  entreprenne  fur  les  places  que  me  gardent 
mes  fubiers  & mes  feruiteurs , que  fur  leurs  vies.  C’efl: 
pourquoy  demeurant  dans  les  bornes  de  voftre  deuoir, 
vous  poïkiez  vous  afleurer  que  rien  ne  vous  conferuera 
plus  feurement  les  villes  (qui  ont  autrefois  efté  confi- 
gnées  entre  les  mains  de  feu  mon  Coulin  le  Duc  de 
Mayenne  voftre  Pere)  que  monauthoriré. 

le  ne  refponds  point  à la  façon  par  laquelle  vous  me 
telmoignez  qu’lises  a eues,  l’intégrité  de  fe5  dernicres 
aéfions  m’obligeant  de  perdre  la  mémoire  des  premiè- 
res qu’il  a beaucoup  de  fois  condamnées  luy  melme,  le 
çours  de  fa  vie  ayant  efté  tel  depuis  la  fin  des  troubles 
delà  Ligue,  que  fi  vn  S ouuerain  peut  deuoir  quelquc^^ 
chofe  àion  fubiet,  ie  confeffe  luy  eftre  redeuable,  par- 
ticulièrement en  confideration  de  fes  dernieres  paro- 
les, par  lefquelles  il  vous  recommanda  & coinovanda 
plufieurs  fois  de  viure  & mourir  en  mon  obeyffance. 

Vousvous  plaignez  delà  violence  de  ceux  à qui  ie 
4onne  part  au  maniement  de  mes  affaires:  ie  m’en  e- 
ftonne  grandement , puis  qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne 
doiue  recognoiftre  qu’en  fuiuant  leurs  aduis , i’ay  iuf- 
ques  icy  donné  à mes  fubiets  tant  de  fubiet  d’aétions 
de  grâces  pour  ma  clemece,qu’à  peine  en  trouuera-on 
vn  foui  en  mon  Royaume  qui  aucc  quelque  apparence 
le  puilfç  plaindre  de  ma  rigueur,  que  iç  puis  dire  n’g.- 


^7 

uoir  iam'jis  exercée  que  contre  moy-mefine  , ayant 
efté  trop  indulgent  à l’endroiét  de  ceux  enuers  qui  fé- 
lon Dieu  6c  félon  le  monde  ie  pouuois  vfcr  de  feuerité. 

Vous  me  maindez  que  pour  ceder  au  temps , vous  a- 
uez  voulu  vous  bannir  de  mon  Royaume  .acceptant 
les  propofitioUs  qu’on  vous  auoit  faiéies  d’enfortir. 
Sur  cela  ien’ay  rien  à vous  dire,  linon  que  raffeétion 
que  iay  pour  mes fub jets,  de  particulièrement  pour 
ceux  qui  font  de  voftre  qualité,  me  les  failant  plus  dé- 
lirer auprès  de  moy  qu’en  aucun  autre  lieu  que  ce  puiC 
fe  eftre,ie  ne  vous  eulTc  iamais  permis  le  voyage  dont 
vous  parlez , s’ilUe  m’euft  efté  propofé,  comme  vous 
fçauezjà  voftre  inftante  priere  6c  fupplication , 6c  li  ic 
n’culTeeftimé  vous  rendre  vn  tefraoignage  lignalé  de 
ma  bonne  volonté , en  vous  l’accordant. 

Au  refte,  ie  vous  prie  de  croire  que  les  perfecutions 
(po-ur  vfer  de  vos  termes)  ne  feront  iamais  telles  en  cec 
Eftat  qu’elles  en  puilTent  chaflèr  perfonne;  me  fentant 
par  la  grâce  de  Dieu  maintenant  afl'ez  fort,  pour  exe» 
cuterlarefolution  que  i’ay  prife  de  ne  fou fFrir  qu’au- 
cun de  mes  fubjets  en  perlccute  d’autres  : 6c  faifant  e- 
ftatde  viureauectantde  bonté,que  ie  ne  doute  point 
-que  chacun  à mon  exemple  ne  fe  tienne  en  fon  deuoir, 
m’exemptant  par  ce  moyen  d’auoir  recours  à ma  puif- 
fance  pour  les  y contraindre.  > 

Les  tefmoignages  que  vous  me  rendez  par  voftre 
lettre  de  délirer  chercher  voftre  repos  dans  l’innocen- 
ce de  vos  a<ftions,me  reliouïroient  grandement , li  vos 
effets  ne  fembloient  côtreuenir  à vos  paroles  : ne  pou- 
uanc  conceuoir  que  l’innocence  puille  compatir  auec 
les  intelligences  èc  pratiques  qui  font  tous  les  jours 
entre  vous  6c  ceux  qui  veulent  troubler  le  repos  de 
mpuEftat;  aweC  les  leuess  de  gens  de  guerre  que  vous 
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àueiz  faites  depuis  peu  pour  groflîr  vos  gàrilifons , non 
feulement  fans  ma  permiflîon,  mais  contre  ma  voloh- 
téiauecle  refus  de  receuoir  mon  Lieutenant  general 
de  SoiiTbns  en  la  viHe  où  fa  charge  l'oblige  de  réfiderj 
le  banniflànt  de^  demeure  au  mefpris  de  mon  au-  i ? 
thoritéifànsautrêfubietque  ccl.uy  de  l’affeiSbion  qu’il 
a au  bien  de  mon  feruice,&  fans  auoir efgard  aux  prie-  f 

l'es&  çommandemens  queie  vous  ay  faiéj:?  plufieurs 
fois  de  le  reftablir.  . < ; • 

Je  ne  fçay  pas  ee  que  vous  tiendrez  pouf  èriïftë  j,  fi 
vous  appelléz  telles  adions  innocentés.  Il  n’y  a per- 
fonne  delpouXilé  d’iutcrcft  & de  paillon  qui  ne les 
ge  du  tout  contraires  aux  loix  diüincs  de  hUinainés, 
que  ie  feray  toullours  auffi  fbigneux  d’obferuçr , com- 
me de  les  faire  garder  aux  autres. 

C’eft  çe  qui  me  faidt  fouhaitter  que  voUs  vous  te- 
niez véritablement  dans  les  termes  des  proteftatio ns 
que  vous  me  faiâ:cs,afîn  que  ie  puilïe  fans  peiné  main- 
tenir la  paix  en  cet Eftat, pour  la  continuation  de  la- 
quelle ie  fuis  rcfolu  d’employer  mon  proprefàng  , te- 
nant à bon-heur  & àgloire  de  la  conferuer  à mon  peu- 
ple,aumefme  prixquç  le  feu  Roy , mon  tres-honorç 
feigneur  de  pereduy  aucquife. 

Par  là  vous  cognoiftrez  la  lîncerité  de  mes  inren- 
rions , que  ie  vous  coniure  de  féconder  de  lî  bons  ef. 
fets,que  vous  puiffiez  vn  iour.nori  auoir  regret  de  m’a- 
uoir  troublé  aux  dcllèins  aduaiitageux  que  i’ay  pour 
ce  Royaume,  mais  vous  preualoir  de  n’auoir  pas  pejj 
contribué  pour  lés  faire  reüffir.  le  prie  Dieu  , mon 
Coufîn , qu’il  vous  en  face  la  grâce , de  vous  tienne  en 
fa  faindc  garde.  ECcrit  à ftris,  ce  dix-feptiefiuc 
ïanuicr Kjiy»  LOVIS.  • 

PB  RlCIIEitlV. 


